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CHAPITRE 13
Deux ans plus tard


Chance
Je suis assis sur mon lit, les poings serrés, et j’agite les jambes, nerveux. J’ai redouté l’arrivée de ce jour autant que je l’ai attendue. Plus il approchait, plus mon angoisse à l’idée de quitter ce lieu montait. Je regarde les murs gris et nus, incrédule. On y est. Enfin.
Je fais craquer les jointures de mes doigts, puis je me lève pour faire les cent pas.
— C’est quoi ton problème, mec ? demande Eddie, mon codétenu. Je donnerais ma couille droite pour être à ta place.
— Je sais. Je suis content d’en avoir fini, ne va pas croire. C’est juste que plus rien n’est comme avant, dehors. Cet endroit… est devenu normal. En sortant, je vais me trouver plongé dans un trou noir. Au moins, ici, je sais à quoi m’attendre.
— Ça fait deux ans, pas quarante.
— Il peut s’en passer des choses, en deux ans. J’en ai fait l’amère expérience.
En disant cela, je sens mon cœur se serrer. Deux ans plus tôt, j’avais une mère. Ce n’est plus le cas. Maman est morte. C’est tellement douloureux de penser qu’elle n’est plus là. C’est une raison suffisante pour rester ici et ne pas affronter la réalité.
Elle a fait un anévrisme au volant il y a un an. Je ne me pardonnerai jamais d’avoir été emprisonné et dans l’impossibilité de lui dire adieu alors qu’elle était à l’hôpital, entre la vie et la mort.
Il y a des tas de choses que je ne me pardonnerai jamais.
La question que me pose Eddie ensuite me prend par surprise.
— Est-ce que tu vas essayer de la retrouver ?
— Qui ça ?
Je sais très bien de qui il s’agit.
— Tu sais très bien de qui je parle.
Je me passe la main dans les cheveux, agacé. Il a besoin de parler d’elle ?
— Non, je réponds, catégorique.
— Vraiment ?
— Vraiment.
— Et pourquoi pas ?
— Parce que ça fait deux ans, putain. Elle est certainement mariée, elle a peut-être un bébé. Oh, sans compter ce détail futile : elle me déteste et elle espère que je suis mort parce que je lui ai brisé le cœur.
Je n’ai jamais eu l’intention de parler d’Aubrey à Eddie. Ni à personne, d’ailleurs. Et certainement pas de raconter la façon dont je l’ai quittée.
Mais une nuit, il paraît que j’ai parlé dans mon sommeil et que j’ai dit : « Aubrey, je suis désolé. Je suis tellement désolé. » Ça a réveillé Eddie qui m’a arraché toute l’histoire. Ces rêves étaient récurrents et se produisaient de temps en temps, au point qu’Eddie a fini par les appeler « Aubrey ». Tu as eu un Aubrey, la nuit dernière, disait-il.
— Tu ne sais pas si elle te veut du mal.
— Qu’est-ce que ça peut faire, Eddie ? Même si elle n’est pas mariée, je l’ai larguée sans un mot justement pour qu’elle me déteste et qu’elle puisse tourner la page. Je ne voulais surtout pas qu’elle perde deux ans à attendre que je sorte de cet enfer. Pourquoi diable je lui aurais brisé le cœur volontairement pour ensuite refaire surface dans sa vie ?
— Tu n’es même pas curieux de savoir ce qu’elle devient ?
Merde.
Bien sûr que si.
Je hausse les épaules, pousse un profond soupir et me rassieds sur le lit, les yeux rivés sur le mur.
— J’espère qu’elle est heureuse et qu’elle m’a oublié. Vraiment. Mais il n’est pas question d’aller constater ça de visu.
— C’est ta décision. J’espère juste que tu n’auras pas de regret. De mon point de vue, cette histoire t’a traumatisé.
— Parce que t’es psy, toi, maintenant ?
— Pas la peine de l’être pour le comprendre. Écoute, t’es un mec bien. Elle serait fière de toi si elle te voyait avec mes yeux. Tu as tiré le meilleur parti possible de la prison. J’ai jamais vu ça, et pourtant j’en ai vu défiler du monde.
J’ai essayé, c’est clair. J’ai pris des cours pour passer mon diplôme et organisé un programme d’entraînement de foot pour les détenus du centre de délinquants juvéniles adjacent. J’étais bien déterminé à ne pas perdre ces deux années et à en tirer le meilleur. Puisque j’étais obligé de tout abandonner, autant ne pas être emprisonné pour rien. Il ne fait aucun doute dans mon esprit qu’en quittant cette prison je serai un homme différent, pas plus heureux, mais plus fort.
Eddie interrompt le cours de mes pensées.
— J’ai une question. Et si cette nana est célibataire ? Tu ne crois pas que ce que vous avez vécu mérite que tu prennes le risque de lui demander une deuxième chance ?
Avant que je puisse répondre, le long et lent grincement de la porte de la cellule résonne dans les couloirs.
Je regarde Eddie.
— Nous y voilà.
Il me donne une accolade et une tape dans le dos.
— Quand tu te sentiras déprimé, Chancey, pense à ça. Tu es le seul mec mignon que j’ai croisé ici à quitter la prison avec le cul intact.
J’éclate de rire. Il va me manquer, c’est certain.
— T’es un type bien. Tu as toujours réussi à me faire voir le bon côté des choses.
— Je suis ravi d’avoir pu le faire.
— On reste en contact, d’accord ? dis-je en quittant la cellule.
J’inspire et j’expire profondément tout en suivant le gardien dans les couloirs, sous les cris, les jurons et les vivats des autres détenus.
Il me conduit dans une pièce où je signe de la paperasse. Ça me semble irréel. Je pensais vraiment que je serais plus heureux que ça à l’idée de sortir. Au contraire, redevenir un homme libre me laisse étrangement anesthésié.
J’attends, seul, qu’il revienne avec mes affaires dans un sac transparent. On dirait la capsule temporelle d’une vie que j’ai abandonnée. Je récupère le jean et le sweatshirt bleu marine que je portais le jour où je me suis rendu, de même que mon portefeuille, ma montre et mon téléphone.
Mon iPhone est déchargé, et je demande au gardien s’il peut me trouver un chargeur. Comme c’est un ancien modèle, personne n’en a. Pendant les deux ans que j’ai passés en taule, Apple a apparemment sorti deux modèles différents. Tout s’explique. Le gardien finit par me dénicher un vieux chargeur.
— Tu peux mettre ton portable à charger ici et t’habiller, et ensuite tu es libre de sortir.
— Merci, monsieur.
Je branche le téléphone et je commence à m’habiller. Au bout de quelques minutes, l’écran du portable s’allume. J’attends un peu pour qu’il soit assez chargé pour le trajet que je veux faire. J’ai décidé d’aller surprendre ma sœur. Au départ, je voulais lui demander de venir me chercher à la sortie, mais j’ai changé d’avis.
Quand il est temps de franchir les grilles, je me sens comme un poisson hors de l’eau. Je sors d’un pas délibérément lent.
Le soleil radieux me prend par surprise. Me voilà, devant les murs épais de la prison, dans les mêmes fringues qu’il y a deux ans, et je ne sais pas quoi faire de moi. J’ai l’impression que le jour où je me suis rendu était à la fois hier et une éternité plus tôt.
Comment se réapproprie-t-on sa propre vie ? J’ai envie de me demander à moi-même : « On en était où, toi et moi ? »
Je jette un regard autour de moi. On devrait nous filer un guide pour nous expliquer ce qu’on doit faire quand on sort de prison.
Quand on est enfermé, notre vie se met sur pause. Quand on sort, on voudrait que tout soit comme avant, alors qu’on sait foutre bien que ce n’est pas le cas.
Je voudrais juste revenir exactement deux ans en arrière.
Ma vie s’est arrêtée avec elle.
Je donnerais n’importe quoi pour pouvoir la faire apparaître d’un claquement de doigts, dans sa BMW, avec sa chèvre puante sur la banquette arrière. On peut toujours rêver.
Mon esprit est en train de s’aventurer en terrain dangereux. Je secoue la tête et sors mon téléphone pour chercher le numéro d’un taxi avant de me souvenir que les données sont verrouillées. De manière miraculeuse, Internet semble fonctionner. Mon téléphone fait partie du plan mis en place avec ma sœur, qui a dû continuer à payer l’abonnement. Je décide de marcher jusqu’à la gare la plus proche plutôt que de prendre un taxi. Mais avant de me mettre en route, j’ouvre mes photos.
Grossière. Erreur. De merde.
C’est la dernière photo que j’ai prise qui s’affiche. Aubrey. La voilà.
Oh. Non.
Mon cœur se remet à battre après deux ans de pause.
Princesse.
Les émotions que j’espérais garder sous contrôle resurgissent et font éclater la léthargie dans laquelle je baigne depuis quelques minutes.
J’avais presque oublié à quel point elle est belle. Aubrey ne sait pas que j’ai pris cette photo d’elle, alors qu’elle dormait paisiblement le matin où je suis parti. Je voulais fixer cet instant à jamais.
Notre putain de nuit de noces. Elle était censée être fausse, mais elle n’avait été que trop réelle. Rien n’avait été plus réel de toute ma vie.
Je me maudis d’avoir cru que cette photo était une bonne idée. J’aurais dû effacer toutes les images que j’avais d’elle pour ne plus jamais voir ce que j’ai perdu – ce cœur que, je le sais, j’ai broyé en mille morceaux.
À l’époque, je pensais vraiment qu’il valait mieux que je la quitte comme ça. Je la connaissais bien. Elle m’aurait attendu pendant deux ans. Et ce n’était pas juste. Après tout ce qu’elle avait traversé, elle méritait de repartir de zéro. Nouvelle ville, nouvelle vie… elle était sur le point de commencer enfin à vivre la vie qu’elle désirait. Je n’avais pas le droit de la retenir, de lui imposer deux années de solitude et de tristesse. Elle méritait mieux.
Je n’avais pas prévu de coucher avec elle. J’ai failli perdre le contrôle de moi-même à plusieurs reprises pendant ce trajet, mais cette nuit à Las Vegas a été la nuit de trop. J’ai essayé de toutes mes forces de résister. Mais je n’ai pas été assez fort. J’ai perdu les pédales quand elle est entrée en trombe dans ma chambre. Je n’ai jamais fait l’amour de cette manière à personne d’autre et je ne l’ai jamais regretté. Cette nuit avec elle représente tout pour moi.
Mon doigt s’attarde sur la photo. Je ne parviens pas à me décider à regarder les autres. Mais je sais que je ne les effacerai jamais.
Quand je remets le portable dans ma poche, je sens un morceau de métal. Je le sors. La fausse alliance dorée que je portais toujours au doigt le jour où je me suis rendu brille au soleil. Tandis que je la fais rouler entre le pouce et l’index, je sens la colère m’envahir.
Les yeux rivés sur l’anneau, je me demande d’où peut bien venir cette fureur soudaine. C’est parce que je ne suis pas certain d’avoir pris la bonne décision.
La question d’Eddie – celle à laquelle je n’ai pas répondu – me revient soudain en mémoire. J’ai une question. Et si cette nana est célibataire ? Tu ne crois pas que ce que vous avez vécu mérite que tu prennes le risque de lui demander une deuxième chance ?
Je glisse l’alliance à mon doigt tout en répondant à la question.
— Putain, oui, ça mérite une deuxième chance.
Je sors le téléphone de ma poche. Mon cœur bat à tout rompre tandis que je tape dans la barre de recherche de Google : Aubrey Bloom, Temecula.



OEBPS/cover/pagetitre.jpg
COCKY BASTARD

De Penelope Ward et Vi Keeland

Traduit de I'anglais (Etats-Unis) de
Fabienne Vidallet





OEBPS/cover/cover.jpg
EPISODE 4

VI KEELAND & PENELOPE WARD

Hugo#Roman










